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UNE LETTRE DE H. LAVERGNE 
AU DIRECTEUR DU DROIT

RANT appel au peuple canadien
NECESSITE DE 

LA PROTECTION
k VEND A L’ETRANGER NOTRE 
ITRIMOINE NATIONAL : VOILA LA 
ISE DU MALAISE ACTUEL AU PAYS

‘К-х-к-к-ж-ж-:-:-:..»;,
Le même rsieonnement s'appli­

que à la préférence britannique.
Conçue par M. Laurier,—devenu 

le lendemain Sir Wilfrid, étrange 
coïncidence, — le gouvernement 
King l'a intensifiée. M. Meighen 
la dénonce, et M. Gauthier voudrait 
que nous ne la reprocherions pas 
aux libéraux.

Etrange raisonnement! Et ne se­
rait-ce pas le cas de dire devant le 
maintien de cette préférence Idiote, 
ruineuse et sans profit: non pos- 
sumus non loqul.

Reste l'ostracisme de la langue 
française, notre langue, si belle, si 
chère, officielle comme l’autre par 
la constitution du pays, et pour la­
quelle vous et votre Journal livres 
tous les Jours de si fiers, de si no­
bles combats.

Je vous, al dit, Monsieur, que 
J'étais un lecteur assidu du "Droit", 
vous diral-Je,—et ça ne vous sur­
prendra guère,—que c’est la lectu­
re de votre vaillante feuille qui 
m'a dégoûté et de mon vote libéral 
de 1921 et du groupe solide des 66 
de Québec?

En effet, c'est par vous que J'ai 
appris la persécution systématique 
du français au fédéral, depuis que 
les libéraux sont au pouvoir. C'est 
par vous que J’ai appris son oetra* 
clsme continu aux douanes, à l'Im­
migration, aux postes ou aux finan­
ces, etc.

C’est vous qui m’avez appris le 
refus d'un maître de poste bilingue 
à Hawkesbury ou encore à Sher­
brooke.

C'est vous qui m’avez enseigné 
l'affaire du Bulletin du Commerce.

Ou le “please write In english" 
de M. Egan.

C’est chez vous que J’ai lui les 
plus virulentes et combien méri­
tées, dénonciations de la honte de 
Wembley.

C’est dans le “Droit” que J’ai vu, 
il n'y a pas deux semaines, la no­
mination ou la promotion de sept 
cents fonctionnaires anglais unilin­
gues, contre le chiffre dérisoire de 
quarante ou soixante Canadiens- 
Français bilingues.

C’eat dans le "Droit" encore que 
J’ai lu et relu nos tiontinuellyi dé­
chéances, soit dans l'emploi du 
français ou dans les postes de l'ad­
ministration, le sous-ministre de la 
Justice par exemple nommé par M. 
Lapointe, et que vous avez dénon­
cé, unus Inter multos.

Tout cela le reprocherons-nous 
aux conservateurs, puisque ça s'est 
fait depuis 1921?

Monsieur le directeur,

Je connais trop la largeur de vue et l’Impartialité de votre vaillant 
Journal, pour ne pas avoir la certitude que vous m'accorderez l'hos­
pitalité de ses colonnes. Je m'efforcerai d’ailleurs de ne pas en abuser.

Abonné de la première heure, lecteur assidu et très souvent en­
thousiaste, J’ai toujours admiré le courage et la persistance avec les­
quels vous n'avez cessé de défendre les droits de la Justice, la cons­
cience des enfants, et les prérogatives sacrées de notre langue, soit 
dans l’Ontario ou daps toute la confédération.

Le ’’Droit" a été plus qu’un journal depuis sa naissance: 11 fut 
le rempart inébranlable derrière lequel s’est abritée la faiblesse outra­
gée par la force.

ureamery L’HON. M. R. MONTY montre com-
ment l’ouvrier et le cultivateur 
ont besoin de la protection tari­
faire.

: V
ÎED réunies au Château Laurier, M. -L’hon. M. Fauteux pro­

nonce un brillant discours. — 
A la Pointe-aux-Tremblee.

, de 700 personnes 
(eighen prouve que la politique fiscale du gouverne- 

t est la source de tout le malaise.—Il ramène la 
„estion tarifaire: l’inertie industrielle; l'augmenta­
is je [g dette, la faillite de nos chemins de fer, l’aug- 
jentation des taxes, et l'exode des nôtres aux Etats- 
Jnis _ m. Monty dénonce la campagne de préjugés 
B libéraux dans Québec. — “Si le gouvernement 
tut des élections nous sommes prêts’’, déclare M. 
deigben. — M. Ferguson parle du problème scolaire 
tdela prohibition.

I
«m»

Montréal. — L’offensive protec­
tionniste annoncée à l’école Soart 
le 17 décembre dernier par l’ho­
norable M. Rodolphe Monty, chef 
du parti conservateur fédéral dans 
notre province débutait quelques 
semaines plus tard à l’école Mont­
calm: dimanche dernier se tenait 
à l’Hôtel de Ville de la Pointe aux 
Trembles la neuvième assemblée 
de cette offensive.

La température était belle aussi 
les amis de la ville qui s’étalent 
proposés de se rendre à cette as­
semblée en automobiles furent ser­
vis à souhait.

La salle, décorée par la présen­
ce de plusieurs dames, était litté­
ralement bondée.

L’assemblée fut présidée par M. 
Raoul Dumouchel, notaire, repré­
sentant le maire Albéric Gélinas, 
absent de la ville par affaires, et 
MM. Jacques, Léonard et Emile 
McDuff.

M. Félix Desrochers ouvrit la sé­
rie des discours. Il déclara qu’elle 
est faussé l'assistance du premier 
ministre, M. King, que le Canada 
est uni, car dit-il, on n’a jamais 
vu le pays aussi divisé comme il 
l’est actuellement. Cela est dû au 
fait qu’en ,i921irles libéraux ont 
prêché une politique différente 
dans chacune des provinces cana­
diennes.

M. Desrochers ne fut pas long 
mais son discours fut hautement 
goûté par ses auditeurs qui ne lui 
ménagèrent pas leurs applaudisse-

M. Alfred Mathieu, chef ouvrier, 
protesta contre la politique tarifai­
re du gouvernement et il prédit 
que si M. King reste encore au pou­
voir durant six mois que les gages 
des ouvriers devront fatalement 
baisser.

En réduisant le tarif comme l’a 
fait le gouvernement et en mena­
çant de le réduire encore—il a mê­
me sonné le glas de la protection 
—il n’a procuré aucun avantage 
appréciable au cultivateur tandis 

l'ouvrier, lui, a perdu “sa Job.”
L’orateur conclut à un change­

ment de politique fiscale et le pays 
redeviendra prospère et alors les 
étrangers pourront venir vive et 
tavailler ici sans se faire payer 
pour y venir.

M. Mathieu fi^ 
pression sur son auditoire qui fut 
appelé à entendre ensuite l'honora­
ble M. André Fauteux, C.fc.

L’ancien solliciteur général re­
leva d’abord l’accusation que l’on 
fait aux conservateurs dans cer­
tains milieux d’exagérer la peintu­
re qu’ils font de la situation éco­
nomique actuelle: “Nous ne vou­
lons pas décrier notre pays, dit 
"l’hon M. Fauteux; cependant les 
‘‘faits démontrent que le Canada 
‘‘traverse une crise inconnue jus- 
“qu’ici dans son histoire. De nom- 
“breuses fermes sont à vendre à 
“la campagne et nos gens émigrent 
“par milliers aux Etats-Unis. Il 
“faut regarder les choses en face.”

Par le passé les libéraux ne se 
sont pas toujours gênés pour dé­
peindre le sort de notre pays lors­
qu’il était aux mains des conserva­
teurs.

L’hon. M. Fauteux regrette de 
constater que dans les villes l’on 
n’a pas encore remarqué cette an­
née la reprise habituelle des affai­
res à laquelle nous étions habitués 
chaque printemps. Les affaires 
vont mal.

Le discours de l’honorable M. 
Fauteux que le public aime tou­
jours à entendre fit une profonde 
impression et fut très applaudi.

M. Adolphe Lecours, manufac­
turier de chaussures, invité à pren-

ALLANTYNE
lent A son ombre tutélaire la minorité ontarienne a reformé ses rangs 

et s'est organisée pour la défense nationale.
Personne plus que mol ne l’admire, et je n’al Jamais caché cette 

admiration et ma reconnaissance émues devant votre oeuvre merveil-

C’est vous dire que Je n’ai pour vous que de l’estime, et que les 
remarques, qui suivront, ne partent pas d’un esprit aveuglé par le 
préjugé ou un antagonisme hostile.

Vous ne le croiriez pas vous-même, sachant bien que l’esprit de 
parti n’a jamais eu, sur mes décisions ou mon attitude politique, la 
plus légère influence.

ONTARIO M. MEIGHEN—Si M. King vent des 
élections les conservateurs sont 
prêts à engager la lutte.

M. FERGUSON—Qu’on me donne 
trois mois pour prouver que lu 
nouvelle loi de prohibition est

ON ACCLAME M. MEIGHEN tuation financière. Le gouverne­
ment fait grand cas du fait que nos 
exportations accusent un excédent 
de $200,000,000 sur nos importa­
tions. Est-ce la de la prospérité 
véritable? M. Harris a prouvé que 
nous exportons trop, que NOUS 
VENDONS A L’ETRANGER NO­
TRE PATRIMOINE NATIONAL au 
lieu de vendre nos produits manu­
facturés,

Le Canada a une dette étrangère 
de 5 billions ce qui porte un inté­
rêt annuel de $250,000,000. La 
vente de notre patrimoine national 
ne rapporte à peine que $200,000,- 
000. Nous ne payons pas l’intérêt 
de notre dette étrangère.

Qu’importons-nous? En bois et 
en produits du bois 64 p. ÎOO de 
produits manufacturés ; en métal, 
78 p. ÎOO de produits manufactu­
rés. Qu’exportons-nous ? en bois et 
en produits du bois 78 p. ÎOO de 
matière première; en métal 87 p. 
ÎOO de matière première.

VOILA LA CAUSE DU MALAI­
SE ET LES EFFETS DE NOTRE 
POLITIQUE FISCALE'. NOS IM­
PORTATIONS ONT DIMINUE 
L’AN DERNIER DE $93,000,000, 
MAIS NOS IMPORTATIONS DE 
PRODUITS MANUFACTURES 
N’ONT DIMINUE QUE DE $37,- 
000,000. VOICI LA SITUATION 
EN UN MOT. NOUS IMPORTONS 
LE PRODUIT MANUFACTURE DE 
L’ETRANGER ET NOUS EXPOR­
TONS LA MATIERE PREMIERE; 
NOUS ACHETONS MOINS DE. MA­
TIERE PREMIERE ET NOUS 
ACHETONS DAVANTAGE LES 
PRODUITS MANUFACTURES. 
NOTRE MATIERE PREMIERE 
VA ALIMENTER L’INDUSTRIE 
ETRANGERE DONT NOUS ACHE­
TONS LES PRODUITS. IL N’Y A 
QU’UNE POLITIQUE A SUIVRE 
COMBATTRE 
AVEC LES ARMES QU’IL A CHOI­
SIS: LA PROTECTION ET GAR­
DER POUR LES CANADIENS LE 
MARCHE CANADIEN.

Me permettrez-vous donc de dire que votre éditorial du 24 cou­
rant, "Une campagne conservatrice”, écrit peu de Jours après les 
assemblées de Hull et d’Ottawa, m’a quelque peu surpris. Non pas 
que je ne serais porté à m’accorder avec vous, sur quelques-unes des 
affirmations qu’il contient; mais 11 me semble ne pas y voir régner 
ce bel esprit d’indépendance et de sérénité à l’endroit de partis et des 
hommes qu’on trouve ordinairement chez vous.

Surtout quand vous écrivez comme suit:—

dre la parole s'y prêta de bonne 
grâce et exposa brièvement l’état 
précaire dans lequel se trouve ac­
tuellement l’industrie de la chaus­
sure au pays: d’après M. Lecours 
cSest la préférence Britannique qui 
ruine cette industrie canadienne.

L’honorable M. Rodolphe Monty, 
C.R., appelé à adresser la parole 
à l’assemblée reçoit alors une cha­
leureuse ovation.

Il débute en annonçant qu’il est 
très satisfait des résultats obtenus 
depuis le déclanchement de l’of­
fensive protectionniste qui ne s’ar­
rêtera qu’après les prochaines élec­
tions fédérales.

Après avoir cité de nombreux 
; emples de l’extravagance folle 
du gouvernement, l’honorable M. 
Monty conclut sur ce chapitre en 
disant: “a-t-on vu un gouverne­
ment gaspiller avec un pareil sans- 
gêne l’argent du peuple. Incapable 
de trouver de l’argent pour répa­
rer la gare Moreau et la gare Bo- 
naventure, le gouvernement dépen­
se de fortes^ommes d’argent pour 
acheter des sites en France, en An­
gleterre où nous n’avons pas un 
pied de chemin de fer.

L'honorable M. Monty dénonce 
le contrat donné par le président 
de nos chemins de fer nationaux 
pour la confection de 3,600 chars 
à une compagnie de Philadelphie, 
c’est-à-dire à des ouvriers améri­
cains, alors que le chômage est 
général par tout le pays.

Il est contre la préférence bri­
tannique comme il préconise une 
élévation du tarif avec les Etats- 

i Unis: ce sont là les deux causes de 
la fermeture constante et graduel­
le de nos industries canadiennes 
qui ne peuvent plus supporter la 
trop grande concurrence étrangère.

Nos manufactures étant closes 
les ouvriers n’ont pas d’ouvrage 
et s’en vont en quérir aux Etats- 
Unis le plus protectionniste des 
pays au monde; d’un autre côté les 
marchés des villes étant déserts de 
consommateurs le cultivateur à son 
tour se décourage de ne pouvoir 
vendre ses produits et il se voit 
lui aussi obligé de s’expatrier.

L’hon. M. Monty dénonce enfin 
la politique d’immigration du gou­
vernement King qui a dépensé 9 
millions de dollars en trois ans 
pour nous amener des émigrés 

"d’outre-mer: avec le nouveau con­
trat passé par notre gouvernement 
et le gouvernement anglais qui sti­
pule que chaque immigrant anglais 
qui rentre en Canada est garanti 
d’avoir de l’ouvrage, l’on peut être 
assuré d’avance que nos Canadiens 
vont émigrer davantage aux Etats- 
Unis puisqu’ils devront faire place 
aux amis anglais de M. King.

M. J. Horace Marchand, avocat 
termina la série des discours; il 
signala les nombreuses promesses 
de 1921 dont aucune n’a encore 
été remplie.

ents de Cimetière fout le monde se demande pourquoi les affaires vont mal. Le 
lonservateur est prêt à donner la réponse. La cause du malaise 
L |e fardeau d’après-guerre ce n’est pas non plus les dépenses 
[gantes du gouvernement. La grande cause 11 faut la chercher 
[ politique fiscale que M. King poursuit depuis trois ans. Il 
[l’étranger notre patrimoine national: voilà la cause du malaise” 
l l’hon. M. Meighen à plus de 700 personnes au grand banquet 
[credi au Château Laurier à l’occasion de la convention conser- 
[ de l’Est d’Ontario. Deux autres orateurs, l’hon. Rodolphe 

chef conservateur de Québec et l’hon. Howard Ferguson, pre- 
Linistre, sont venus déclarer à M. Meighen au nom de leur pro­
lue dans la lutte.énergique qu’il a engagé pour ramener le pays 
h voie de la prospérité il a l’appui enthousiaste de la grande 
lé en Ontario et d’une phalange toujours de plus en plus nom- 
dan» la province de Québec qui lui donnera un solide appui aux 

lues élections. Le chef conservateur a été longuement applaudi 
il a repris son siège et sa dénonciation de la politique libérale, 

R à merci de l’étranger nos ressources naturelles a été soulignée 
longue ovation.
[ Meighen a prononcé de l’avis de ses lieutenants l’un des plus 
Its discours de sa carrière. Son argumentation serrée, et son 
bon pondérée des faits ont clairement prouvé que le pays ne 
І continuer dans la voie où il s’est engagé avec M. King sans 
[traîné au désastre.

commande avec nous pour vos
mente de Cimetière
és du meilleur travail dans le 
é fini au sable, de durée 

Pas de peinture ni or. “Il faut qu’un conservateur ait 
“du front tout le tour de la tête 
“ou qu’il ait la mémoire très cour- 
"te pour parler de la dette natlo- 
“nale, des déficits de chemine de 
“fer, d’extravagance dans l’admi- 
"nistration des fonds publics. On 
“ne devrait pas parler de corde 
“dans la maison d’un pendu.

“Mais il ne faut pas oublier que 
“si nous avons une dette nationale 
“qui donne le vertige, c’est au gou­
vernement précédent que nous le 
“devons.
“lié le Canada dans une participa­
tion immesurée et irraisonnàble à 
“la guerre; lui qui a nationalisé le 
“réseau du Canadien Nord, lui qui 
"a ainsi contracté des obligations 
"dont nous ne verrons pas la fin. 
“En gagnant les élections de 1921, 
“les libéraux n’héritaient pas d’une 
"belle succession! Pendant des en­
tées à venir, les gouvernements, 
“s’ils veulent équilibrer leur bud- 
"get, devront chercher mille expé­
dients et s’exposer à la critique."

Est-ce bien Juste? Est-ce là la 
vérité, ou du moins toute la vérité?

Notre dette est énorme, mais la 
plus claire partie ne vient-elle pas 
de notre participation à la guerre?

Et cette participation les conser­
vateurs en sont-ils seuls responsa­
bles? Ou bien les libéraux ne l’ont- 
lls pas approuvée, endossée et sup­
portée de leurs discours et de leurs

SI ma mémoire est bonne, et Je 
crois qu’elle l’est, nous seuls, les 
nationalistes, avons dénoncé cette 
politique comme dangereuse, com­
me un changement grave dans nos 
relations avec la métropole impé-

Devant la banqueroute Imminen­
te de tous ces réseaux, le gouver­
nement pouvait-ll faire autre cho­
se que de les nationaliser?

Et leur déficit annuel serait un 
léger fardeau, si nous n’avions la 
dette de guerre,—largement com­
pensé par le fait pour nous. Ca­
nadiens de langue française que 
nous sommes ainsi devenus action­
naires, ou directeurs dans des en­
treprises Jusque là exclusivement 
réservées aux Anglo saxons.

Votre rédacteur dit également:
“Mais ce qui est renversant, 

“c’est que ce soit des couserva- 
“teurs qui viennent reprocher au 
"gouvernement libéral l’instabilité 
“du tarif, l’exode des Canadiens 
“aux Etats-Unis, le maintien de la 
“préférence anglaise, l’augmenta- 
“tlon des impôts, l’augmentation 
“de la dette, l’ostracisme de la lan- 
“gue française, etc.”

Il aurait pu ajouter, pour être 
dans le vrai, que, quand je fais 
ces reproches au gouvernement ac­
tuel, ça n’eut pas un conservateur 
qui parle.

Mais je ne veux pas invoquer pa­
reil argument, il convient d’exami­
ner à son mérite respectif chacun 
de ces griefs.

Dirons-nous que le parti a ac­
tuellement une politique tarifaire 
stable et définie?

Chez chaque député ou minis­
tre les opinions varient depuis la 
protection élevée, prônée par les 
Gouin, Marier ou Mitchell, Jus­
qu’au “glas de la protection” de 
M. Stuart ou le llbre-échanglste 
triomphant de M. MacMaster.

Tot capita, tot sensus.
Chez les conservateurs au moins 

on leur en rendra témoignage qu'ils 
sont tous, à tort ou à raison, pro­
tectionnistes.

On sait où nous allons avec eux, 
et comme Je suis partisan d'une 
protection très élevée, que je crois 
et je sais nécessaire naturellement, 
sans être bleu, Je vais avec eux.

Je vois la conséquence de l’atti­
tude vacillante des libéraux, cram­
ponnés à la branche progressiste 
qui les garde an pouvoir, dans l’é­
migration des nôtres, — cent-cin­
quante-neuf mille cette année — 
aux Etats-Unis.

Comment expliquer que cet exo­
de n’a atteint son paroxysme que 
depuis le régime de M. McKenzie 
King?

Les usines fermées, les faillites 
doublées, les files de miséreux 
onze heures aux portes des Institu­
tions de charité, n’en sont-ils pas, 
hélas! la preuve irrécusable.

Qu’a-t-on fait pour arrêter cette 
saignée; quelles mesures a prises 
le gouvernement actuel? Rien. Sû­
rement pas les sept mille cinq cents 
piastres votées à chaque immigrant 
en vertu du “British empire settle­
ment act.”

J'aime mieux en face de cette 
inertie, devant l’émigration et cet 
empressement criminel du gouver­
nement envers l’immigration, la po­
litique saine et claire, définie par 
M. Meighen : “I think it is better 
to keep one Canadian home, than 
import five immigrants in his 
stead.”

Là-dessus, Je croie que le chef 
du parti conservateur, le “Droit” 
et moi-même sommes d’un accord 
parfait.

Alors pourquoi ne pas le dire?

IOWN & SON
ie Sparks, Ottawa.

Téléphones: 
Adélaïde: 6805—6806

C’est lui surtout qui a

& Greer
M. MEIGHEN quand bien même le gouvernement 

ferait des économies nous souf­
frions quand même du malaise.

■ devons nous défendre du 
юте et tout vrai canadien 
l pas désespérer de son pays, 
[est manquer au véritable pa­
pe de ne pas rechercher les 
de la politique que nous 

livons pour se demander si 
plie que nous devons suivre.
| demande pourquoi les cho­
it mal les conservateurs peu- 
lonner la réponse. Tout le 

aujourd’hui pose la ques- 
il faut trouver un remède au 
в actuel et le parti conser-. 
est prêt à donner ce remède, 

lerchons la cause du malai-

D1TEURS, ETC.
LA CAUSE

UE MALAISE ACTUEL EST DU 
EN TRES GRANDE PARTIE A LA 
FAUSSE ORIENTATION DE NO- 
TRE POLITIQUE FISCALE ET 
CELA ME PARAIT SI IMPOR­
TANT ET SI GRAVE QUE JE 
VEUX JUSTIFIER CLAIREMENT 
CETTE DECLARATION CATEGO.

ENTAL LIFE

371 rue Bay

TORONTO, CANADA
RIQUE.

On a lancé chez les libéraux le 
cri d’une plus grande liberté de 

Et l’on a dit qu'aujour-
Bref! Je m'arrête: cette énumé­

ration est pénible et la faire 
plète serait par trop long.

Je me résume donc en vous af­
firmant que si aujourd’hui, Je fais 
la lutte, avec les

commerce, 
d’hui 11 n’y a pas une grande diffé­
rence entre le tarif conservateur et

uns disent: notre dette 
est trop lourde et le tar­

ie tarif libéral.
En effet la différence n’est pas 

très grande mais il ne faut oublier 
qu’aujourd’hui le tarif des autres 
pays n’est pas le même. Sous le ré­
gime conservateur c’eut été folie 
que de suivre une politique de re­
présailles à l’endroit des Etats-Unis 
en élevant trop hautes les barriè­
res douanières. Mais aujourd'hui 
les Etats-Unis élèvent contre nous 
un tarif fortement protecteur, au­
jourd’hui (et cela depuis trois ans) 
tous nos concurrents étrangers ont 
recours à la haute protection. M. 
King ne pouvait donc pas trouver 
de plus mauvais moment pour 
abaisser le tarif et mettre à la mer­
ci de la concurrence étrangère no­
tre industrie nationale.

On s’est opposé à la longueur du 
débat sur le budget mais il n’empê­
che que les discours que l’on a faits 
sur le budget mettent en lumière 
des faits qui font bien comprendre 
la situation où nous nous trouvons.

Sir Henry Drayton dans son dis­
cours a montré QUE NOUS AVONS 
ACHETE DE L’ETRANGER L’AN 
DERNIER POUR $700,000,000 DE 
PRODUITS MANUFACTURES QUE 
NOUS POUVONS MANUFACTU­
RER AU PAYS.

De c'e montant d’achat 60 à 80 
p. 100 ont été dépensés en salaire 
à l’étranger alors que si nous 
avions acheté ces produits au pays 

claires auraient été payés aux 
ouvriers canadiens. C’est-à-dire 
que repartis au taux de $1,200 par 
année ces $700,000,000 auraient 
fait vivre 350,000 ouvriers ou une 
population' de 1,750,000. Bien plus 
si noue tenons compte de toutes 
les Industries alliées alimentées par 
ce pouvoir d’achat de $700,000,000 
ce serait toute la population cana­
dienne qui en aurait profité. Vaut 
autant dire que le malaise serait 
complètement disparu.

les obligations de la guerre
conservateurs,

c’est à cause du dégoût de 
soixante-cinq moutons que la lec­
ture du “Droit” m’a Justement ins­
piré.

D’autres préten­
de nous poursuivons de faus­
ses; d’autres, que le pays 
N et qu'il nous manque de

і Pensée C’EST LA L’ADVERSAIRE
une bonne im-

TE Male avant de terminer, dites- 
mol où et quand un aeul de nos dé­
putés 11) du groupe solide, alora 
qu'il tient entre eee mains la vie 
même du gouvernement, 
vendiquer notre droit Imprescripti­
ble et sacré é'des timbres et des 
monnaies bilingues.

S’il en est un, nommez-le moi, 
afin que Je crie bien haut 
que ce nom soit 
qu’on l’élève tout droit, et 
fierté brillant au grand soleil de la 
patrie, cache un peu, fasse oublier 
la veulerie et la lâcheté des autres.

(Suite à la page 5)

LA GUERRE ? SI tous les pays adoptaient la li­
berté de commerce les libre-échan- 
gistes auraient peut-être un peu 
raison.
berté de commerce il faut aussi 
adopter la liberté du travail. Il, 
faut permettre à l’industrie d’aller 
chercher au Japon, en Chine, en 
Allemagne la main-d’oeuvre à bon 
marché, pour lui permettre de con- 

avantage l’indus-

En retour nous avons été acca­
blés des plus Infâmes accusations 
par la presse et les chefs des deux 
partis, à un tel point, çue si nous 
sommes encore en vie, nous le de­
vons au bon sens du peuple cana­
dien, qui ne e’est pas trop énervé 
devant les appels passionnée de ses 
gouvernants.

Donc cette dette, qui en vérité 
“donne le vertige”, noue ne la de­
vons pas au gouvernement précé­
dent, mais à la complicité des deux 
partis, emportés de bonne foi Je 
veux bien l’admettre, par la folie 
de la guerre.

C’est l’héritage de M. Laurier 
comme de M. Borden, de M. La- 
pointe comme de M. Meighen. A 
moins que M. Charles Gauthier ne 
m’indiquerait une seule objection 
faite en chambre par le parti libé­
ral à une seule dépense de la guer­
re ou même à la mise en opération 

1 de la loi de conscription.

w ^ai que les obligations de 
sont à la source du ma- 

Cette participation 
one dette de $2,800,000,000 
que les Etats-Unis qui ne 

•très dans le conflit à la dér­
oute en sont sortie avec 
ttte de $26,000,000,000 soit 

per capita équivalente à 
k*8 Etats-Unis qui por- 

°n fardeau d’après-guerre 
|pnt au nôtre ont pn résister, 
ntenir, se développer et pro- 
r Pourquoi le Canada n’a 
faire de même? Les Etate- 

*t réduit leur dette de cinq 
8 depuis 1020;

,a nûtre (le plusieurs mil- 
1,8 ont considérablement ré- 

* taxes; nous

is et vos épargnes por­
tes les ressources de 
INCE

jourd’hui et jouissez 
’un service courtois.

la Province d’Ontarie
Ottawa:

Mais si Гоп adopte la li-

eon nom;
un drapeau et

currencer avec 
trie de ces pays où la main d’oeu­
vre est à bon marché. Mais qui

que ea

préconisera cette politique?
M. King qui s’y oppose laisse 

quand même entrer au pays les 
produits des industries qui ont la 
main d’oeuvre à bon marché.

Nous avons un puissant voisin 
qui est protectionniste. Sa popula­
tion est 13 fois la nôtre, sa riches­
se 20 fois la nôtre et malgré cela 
il élève contre nous les barrières

A. O. SMITH, géraat

nous avons

ЯANNONCEURS. Vavons augmen- 
wi-es. Los Etats-Unis Jouis- 
‘ ,a prospérité et de la re- 
l,s a,f«ires. Nous languis- 

nous traversons une crise 
W*e. Cette ,
,e8 Etats-Unis

de la protection.
Si nous poursuivons une autre 

politique c’est l’absorption par les 
Etats-Unis, 
sent la frontière parce que notre 
marché est sans protéction tari­
faire.

On parle de réduire les salaires 
(les ouvriers pour remédier au ma- 

Cela est impossible parce 
devons maintenir autant

Spécialiste dans les Maladies 
des Pieds

Dr P. LADELPHA
85, me Sparks 
Pour les Ongles incarnée. Core 
Olgnone et tous les maux de 

piede.
Bureau: 202 Union Bank Bldg. 

Patronné par la Royauté.

irris comparaison est Nos ouvriers traver- II en rejette la faute sur le bloc 
des 65 moutons, silencieux et indo­
lents de notre province.

Bref, le brillant discours de M. 
Michaud lut le dernier de cette 
assemblée.

Ne serait-il pas plus Juste de 
dire que dans toute cette affaire 
les deux partis ont marché la main 
dans la main, se ressemblant com- 

deux frères jumeaux?
Et ce me semble le comble de 

l’hypocrisie aujourd'hui, mainte­
nant que le tour est joué, de char­
ger la responsabilité de notre ruine 
sur les seules épaules des conserva­
teurs ou de M. Meighen.

Il y a bien sur notre budget le 
lourd fardeau des chemine de fer 
d’Etat; maie ces voies ferrées, qui 
les a construites, et trente années 
trop tôt, si ce n’est M. Laurier pour 
garder les bonnes grâces de ses 
souscripteurs du Grand Tronc, ou 
de MacKenzle et Mann, Sifton et
comparses.

qui ont une 
e Rm‘rro aussi lourde que la 
01 Progressé tandis que nous 
1 '«il aucun progrfci.
ETIONS
NT donc

Tél. Q. 2154ig Co. Ltd LES
DE LA GUERRE

PAS LA CAUSE
Edouard Monteneille.HSE.

ig Road 

ONT.

que nous 
que possible nos salaires au même 
niveau qu’aux Etats-Unis. Nous 
devons adopter une politique qui 

permet de maintenir au Cana-

1 EXTRAVAGANCE ? 
extravagances
l^re? Noue dépensons trop? 
"iflemment
xernement fédéral tout 

ne gouvernements provln- 
trop et noue dé­

peindre la dépense de l'ad- 
on el doua voulons main­

te»» de la taxe à un niveau 
eudra l'exode des n6tree 

•“■Dais. Mais

La politique traditionnelle du parti conservateur a | 
toujours été celle de la bonne entente et de la justice à X 

l’endroit de la population française du Canada. C’est le } 
devoir de tout homme public de faire disparaître entiè- -j. 
rement toute cause de discorde et de mésentente entre jC 
les deux nationalités.” — L’hon. M. Ferguson. S{

du gouverne- r Tél. Queen 2214une des causes.
da le salaire des ouvriers au ni­
veau de ceux des Etats-Unis. BANK STREET 

TAXI^Pensent
(Suite à la page 5)
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La différence
Le célibataire n’eet bien nulle 

part; l'homme marié n’est bien que 
quand il est sorti de chez lui.

NOTRE COMMERCE 
Le député Harris de Toronto a 

résumé très clairement notre si­
ce n’est pasUt la cause du malaise et
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